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SÉQUENCE 4 – QUELLE AFFAIRE !
ÉCRIRE LA FIN D’UN RÉCIT POLICIER ET L’ILLUSTRER
[image: ]

Il existe des séries, des films, des livres, des nouvelles… qui mettent en scènes des crimes et la résolution de leur enquête. 
À travers cette séquence, nous allons nous plonger dans l’univers du récit policier afin d’en dégager les codes pour écrire nous-mêmes la fin d’un récit policier.

	Public cible 
	3ème année technique

	UAA visée principalement
	UAA 5 – S’inscrire dans une œuvre culturelle 

	UAA sollicitée 
	UAA 0 – Justifier, expliciter 
UAA 1 – Trouver l’information 
UAA 2 – réduire, résumer, synthétiser
UAA 6 – relater et partager des expériences culturelles

	Production attendue 
	« Amplifier/transposer une œuvre culturelle »

	Compétences à développer 
	« Intervenir dans une œuvre littéraire en l’amplifiant »


	Compétences à mobiliser 
	· Manifester sa compréhension de l’œuvre culturelle source
· Planifier son intervention dans l’œuvre culturelle source
· Évaluer la production finale et la démarche de création

	Fiches outils associées 
	F.O.6 : Les caractéristiques du récit policier
F.O. 7 : Les systèmes de temps du récit

	Évaluations prévues 
	Écrire la fin d’un récit policier et l’illustrer

	Sources 
	Nouvelles policières, Biblio Collège
Objectif Français pour se qualifier, Van In




ACTIVITÉ INTRODUCTIVE : JE DÉCOUVRE UN NOUVEAU GENRE DE RÉCIT

EXERCICE 1 : J’ÉMETS DES HYPOTHÈSES
Lis le début du texte suivant afin de pouvoir décrire les personnages et le lieu du crime. Ensuite, tu tenteras d’émettre des hypothèses quant à l’assassin.
Miss Marple raconte une histoire
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3TQ	Séquence 4 – Quelle affaire !	J. GODICHARD
Je ne crois pas avoir jamais conté, mes chéris – toi, mon bon Raymond, et toi, mon adorable Joan – une assez curieuse affaire dont j’eus à me mêler il y a quelques années. Sans vouloir paraître le moins du monde vaniteuse[footnoteRef:1] – oh ! je sais bien, que comparé à vous, fleurons[footnoteRef:2] de la génération montante, je n’ai pas d’intelligence pour deux sous : Raymond écrit des œuvres fort profondes où il n’est question que de « jeunes gens en colère » - en colère contre quoi, je vous le demande un peu ! – tandis que toi, Joan, tu peins tes semblables sous forme de carrés agrémentés de protubérances[footnoteRef:3] variées… non que tu aies tort, mon enfant, ta réussite est là pour prouver que c’est toi qui es dans le vrai ; mais que veux-tu, comme on aime à le répéter Raymond – sans méchanceté aucune, car c’est le plus attentionné des neveux –, je demeure incurablement victorienne[footnoteRef:4] et n’apprécie rien tant que les romans à l’eau de rose et les tableaux que vous qualifiez de « pompiers ». Mais je m’égare et ne sais plus où je voulais en venir… Ah si ! Au fait que, sans vouloir passer pour une vaniteuse, je n’ai pu m’empêcher d’éprouver quelque satisfaction d’avoir réussi, grâce à un minimum de bon sens, à dénouer les fils d’une intrigue qui avait mis en déroute de plus brillants cerveaux que le mien. [1:  Prétentieuse ]  [2:  Modèles ]  [3:  Reliefs, bosses ]  [4:  Époque de 1837 à 1901 (règne de la reine Victoria)] 

Je vais donc vous narrer mon historiette, et si vous m’estimez encline à[footnoteRef:5] la suffisance[footnoteRef:6], ne perdez pas de vue que j’ai à tout le moins tiré un malheureux d’un assez mauvais pas. [5:  Portée à ]  [6:  La prétention ] 

Ma prise de contact avec l’affaire en question eut lieu un soir, vers 9 heures, quand Gwen – vous vous souvenez de Gwen ? ma petite bonne rousse, celle qui… – enfin bref, quand Gwen est venue me dire que Mr[footnoteRef:7] Petherick, accompagné d’un « monsieur », désirait me voir. Comme il se doit, elle les avait fait entrer au salon. Pour ma part, j’étais à la salle à manger, où j’établis toujours mes quartiers au début du printemps car c’est gaspillage que d’entretenir plusieurs feux en demi-saison. [7:  Correspond à l’abréviation M. (Monsieur). Mrs correspond à l’abréviation Mme et miss à mademoiselle] 

J’ordonnai à Gwen d’apporter le sherry[footnoteRef:8] et gagnai le salon. Je ne sais si vous vous rappelez Mr Petherick. Esprit remarquable et excellent juriste, ce fut toujours pour moi jusqu’à sa mort, il y a deux ans, tout autant un ami qu’un homme de loi. Son fils s’occupe désormais de mes intérêts – c’est un garçon charmant, très « dans le vent », mais je ne peux m’empêcher de me sentir un peu moins en confiance avec lui que je ne l’étais avec son père. [8:  Nom anglais du Xérès, vin cuit espagnol] 

Mis au fait de mon problème de chauffage, Mr Petherick s’empressa de m’affirmer que son ami et lui s’installeraient bien volontiers à la salle à manger. Sur quoi il me présenta ledit ami : un certain Mr Rhodes. C’était un homme assez jeune – guère plus de quarante ans – et dont les manières étaient plus qu’étranges. Si je ne m’étais d’emblée rendu compte que le pauvre garçon était à bout de nerfs, je l’eusse volontiers taxé de goujaterie[footnoteRef:9].  [9:  Impolitesse ] 

Dès que nous fumes à la salle à manger, Mr Petherick exposa le motif de leur visite. 
· Miss Marple, dit-il, vous voudrez bien pardonner à un vieil ami (quel homme charmant !) d’abuser de vos instants. Je suis venu solliciter… une consultation.
Comme je ne saisissais pas ce qu’il entendait par là, il s’expliqua :
· En cas de maladie, il est bon d’avoir deux avis : celui du spécialiste et celui du médecin de famille. je n’ignore pas que l’on porte aux nues[footnoteRef:10], de nos jours, le diagnostic du premier, mais j’appartiens à la vieille école et ne suis pas d’accord. Le spécialiste ne possède d’expérience que dans l’étroit domaine qui lui est propre, et si le médecin de famille a moins de connaissances, son expérience est en revanche plus vaste. [10:  Loue ] 

J’avais tout lieu d’abonder dans son sens : une de mes nièces, il n’y avait guère, s’était précipitée avec sa fille chez un dermatologue de renom sans consulter son généraliste qu’elle considérait comme gâteux ; le dermatologue avait prescrit un traitement terriblement dispendieux[footnoteRef:11] – et l’on avait pas tardé à découvrir que la petite avait tout bonnement la rougeole. [11:  Coûteux ] 

Je cite cette anecdote – bien que j’aie les digressions[footnoteRef:12] en horreur – dans le seul but de vous montrer, mes chéris, que je partageais le point de vue de Mr Petherick. Mais je n’avais toujours pas la moindre idée de ce à quoi il voulait en venir. [12:  Développements qui s’écartent du sujet principal ] 

· Si Mr Rhodes est malade… hasardai-je.
Je fus interrompue par le rire de l’intéressé, un rire à vous donner froid dans le dos.
· Je pense mourir au bout d’une corde d’ici à quelques mois, dit-il.
À partir de là, il se confia tout à trac[footnoteRef:13]. Un meurtre avait été récemment commis à Barnchester – ville située à quelque trente-cinq kilomètres d’ici. Je ne lui avais, hélas ! guère accordé d’attention car le village tout entier se passionnait à l’époque pour les faits et gestes de notre assistante sociale, et les événements extérieurs, tels un tremblement de terre en Inde ou un meurtre à Barnchester – bien que beaucoup plus importants, je ne le nie point –, avaient cédé le pas devant nos délectables intrigues locales. Je crains fort qu’il n’en aille ainsi dans toute bourgade de campagne qui se respecte. Quoi qu’il en fût, je ne m’en souvenais pas moins d’avoir lu qu’une femme, dont je ne me rappelais pas le nom, avait été poignardée dans un hôtel des environs. Or, ce n’était autre que l’épouse de Mr Rhodes – et comme si ce deuil n’était pas déjà en soi suffisamment cruel, le pauvre garçon était soupçonné du crime. [13:  Sans s’arrêter] 

Bien que le jury ait rendu un verdict de « crime perpétré par un ou plusieurs inconnus », Mr Rhodes avait toutes raisons de croire qu’il serait arrêté sous vingt-quatre heures. 
Mr Petherick et lui avaient consulté l’après-midi sir[footnoteRef:14] Malcolm Olde, conseiller de la Couronne, et, dans l’éventualité d’un procès d’assises[footnoteRef:15], cet éminent[footnoteRef:16] magistrat assurerait la défense de Mr Rhodes. [14:  Titre honorifique donné à certaines personnes par le reine d’Angleterre]  [15:  Cour qui juge les crimes et certains délits graves ]  [16:  Remarquable ] 

Sir Malcolm était un homme jeune, me confia Mr Petherick, fort moderne dans ses méthodes, et qui avait aussitôt défini son système de défense. Mais c’était ce système, précisément, qui chiffonnait Mr Petherick :
· Voyez-vous, chère mademoiselle, ce système souffre de ce que j’appelle la myopie du spécialiste. Confiez une cause à Sir Malcolm et il n’a qu’un but : trouver le système de défense adéquat. Mais le meilleur système de défense peut négliger ce qui demeure, à mes yeux, l’essentiel : les faits tels qu’ils se sont réellement déroulés.
Il multiplia alors les propos flatteurs sur ma perspicacité, mon jugement et ma connaissance de l’être humain, et sollicita l’autorisation de me conter l’affaire par le menu dans l’espoir que je sois à même d’y trouver quelque explication.  
Il ne m’échappait point que Mr Rhodes se montrait fort sceptique quant à l’aide que je pouvais lui apporter et qu’il était des plus contrariés de s’être laissé traîner chez moi. Mais Mr Petherick n’en tint nul compte et s’employa à me décrire ce qui s’était passé au cours de la nuit du 8 mars.
Mr et Mrs Rhodes étaient descendus au Crown Hotel, à Barnchester. Mrs Rhodes, qui – ainsi que Mr Petherick me le fit comprendre à demi-mot – était sans doute quelque peu encline à l’hypocondrie[footnoteRef:17] avait gagné son lit aussitôt après dîner. Son mari et elle occupaient des chambres communicantes. Mr Rhodes rédige une étude fort savante sur l’importance du silex dans l’évolution de l’homme préhistorique et s’était installé pour travailler dans ses propres appartements. À 11 heures du soir, il rangea ses papiers et enfila un pyjama. Avant de se coucher, il passa comme à l’accoutumée dans la chambre de sa femme afin de s’assurer qu’elle n’avait besoin de rien. C’est alors qu’il découvrit la lumière allumée… et sa femme gisant sur son lit, poignardée en plein cœur. Mais notez bien ceci : la chambre de Mrs Rhodes possédait une autre issue, donnant sur le corridor. Or, la porte en était verrouillée de l’intérieur. L’unique fenêtre de la pièce était fermée et bloquée – également de l’intérieur. D’après Mr Rhodes, personne n’avait traversé la chambre dans laquelle il travaillait si l’on excepte une femme de chambre qui avait apporté des bouillottes. Quant à l’arme plantée jusqu’à la garde dans la blessure, c’était un stylet[footnoteRef:18] qui se trouvait d’ordinaire sur la coiffeuse[footnoteRef:19] et que Mrs Rhodes aimait à utiliser comme coupe-papier. L’enquête devait révéler qu’elle ne portait pas d’empreintes. [17:  Anxiété excessive d’une personne à l’égard de sa santé]  [18:  Poignard à lame mince et très pointue ]  [19:  Petite table munie d’une glace devant laquelle on peut se coiffer et se maquiller ] 

La situation se réduisait à ceci : personne, en dehors de Mr Rhodes et de la femme de chambre, n’avait pénétré dans la chambre de la victime.
	Vous pensez bien que je demandai des précisions sur la femme de chambre !
· Ce fut notre première préoccupation, me répondit Mr Petherick. Mary Hill est du pays. Il y a dix ans qu’elle est femme de chambre au Crown. Pourquoi diable se serait-elle attaquée soudain à une cliente ? Elle est d’ailleurs, sinon débile, à tout le moins simplette. Mais sa version des faits n’a jamais varié d’un iota[footnoteRef:20]. Elle a apporté sa bouillotte à Mrs Rhodes, qui tombait de sommeil. Franchement, je ne parviens à pas à croire – et aucun jury ne le croira non plus – que c’est elle qui a commis le crime. [20:  Jamais changé ] 

Mr Petherick ajouta quelques détails complémentaires. Sur le palier du Crown Hotel se trouve un salon en alcôve[footnoteRef:21] où s’installent parfois quelques clients pour prendre leur café. Un corridor court sur la droite, dont la dernière porte est celle de la chambre occupée par Mrs Rhodes. Ce corridor tourne ensuite à angle droit et la première porte après le coin est celle qui donnait chez Mrs Rhodes. Ces deux portes étaient dans le champ visuel de plusieurs témoins. La première, celle de Mr Rhodes, que j’appellerai A, se trouvait dans le champ visuel de quatre personnes : deux voyageurs de commerce et un couple âgé. D’après eux, personne n’a franchi le seuil de la porte A excepté Mr Rhodes et la femme de chambre. Quant à l’autre porte, la porte B, un électricien qui travaillait dans cette partie du corridor jure ses grands dieux que personne n’en a franchi le seuil à l’exception de la femme de chambre. [21:  À l’écart ] 

J’étais confrontée là, vous en conviendrez, mes chéris, à une énigme aussi étrange qu’intéressante. À l’énoncé des détails qui précèdent, il paraissait évident que Mr Rhodes avait bel et bien assassiné sa femme. Mais Mr Petherick était convaincu de l’innocence de son client. Or, Mr Petherick était un esprit remarquable, je crois l’avoir déjà souligné.
À l’enquête, Mr Rhodes avait raconté une histoire aussi vague que décousue d’où il ressortait qu’une femme aurait, à plusieurs reprises, écrit des lettres de menace à son épouse. Je gageai[footnoteRef:22] que tout ceci avait dû paraître aussi peu convaincant que possible. Adjuré par Mr Petherick de s’expliquer, il en convint de bonne grâce.  [22:  Supposai ] 

· Franchement, dit-il, je n’y ai jamais ajouté foi moi-même. J’ai toujours été persuadé qu’Amy avait forgé de toute pièce cette histoire de lettres.
Mrs Rhodes, ne tardai-je pas à comprendre, était de ces créatures éprises de romanesque et qui passent leur temps à enjoliver les moindres péripéties de leur existence. La quantité de catastrophes auxquelles elle avait échappé défiait la statistique tout autant que la raison. Venait-elle à glisser sur une peau de banane qu’il s’agissait d’un accident où elle avait frôlé la mort. Un abat-jour prenait-il feu, c’est d’un immeuble en flammes qu’on la sauvait avec la grande échelle. Son mari avait pris l’habitude de ramener ses dires à de plus justes proportions. Son histoire selon laquelle une femme, dont elle aurait grièvement blessé l’enfant dans un accident de voiture, lui aurait voué une haine éternelle… eh bien, Mr Rhodes n’y avait jamais accordé la moindre importance. L’incident avait eu lieu avant leur mariage, et chaque fois qu’elle lui avait lu des lettres toutes de fiel[footnoteRef:23] et de menaces atroces, loin de se laisser impressionner il l’avait soupçonnée d’en être l’auteur.  [23:  De haine ] 

Je dois vous avouer que tout cela me sembla plutôt banal : nous comptons ici même, au village, une jeune femme portée à ce genre d’excès. Seulement, le danger avec ces gens-là, c’est que, le jour où il leur arrive vraiment quelque chose, personne ne les croit plus. Il m’apparut que c’était là le phénomène qui s’était produit dans le cas qui nous préoccupait. Quant à la police ? me direz-vous. Eh bien, la police était tout bonnement persuadée que Mr Rhodes avait inventé cette histoire à dormir debout dans le seul but d’écarter les soupçons.
Je demandai à Mr Petherick si, parmi les clients de l’hôtel, on avait noté la présence de femmes seules. Il semblait y en avoir eu deux : Une Mrs Granby – veuve anglo-indienne – et une miss Carruthers, vieille fille d’aspect chevalin et qui escamotait[footnoteRef:24] les négations. Mr Petherick précisa que les recherches les plus minutieuses n’avaient pas permis de découvrir quelqu’un qui ait aperçu l’une ou l’autre à proximité du théâtre du crime, et il n’était de toute façon rien qui permît de les rattacher de quelque manière que ce fût à l’affaire. Je le priai alors de me les décrire. À l’en croire, Mrs Granby avait le cheveu roussâtre et ébouriffé, le teint bilieux[footnoteRef:25], et avait basculé du mauvais côté de la cinquantaine. Sa garde-robe, pittoresque, consistait essentiellement en saris[footnoteRef:26] variés. Quant à miss Carruthers, elle frisait la quarantaine, arborait un pince-nez[footnoteRef:27], avait le cheveu court et plaqué, et portait des vestons résolument masculins.  [24:  Oubliait ]  [25:  Qui abonde en bile, jaunâtre ]  [26:  Longues étoffes drapées ]  [27:  Lunettes sans branches qu’un ressort pince le nez] 

· Mon Dieu, soupirai-je, voilà qui ne simplifie pas les choses…
Mr Petherick me lança un regard interrogateur, mais, peu désireuse de brûler mes vaisseaux[footnoteRef:28], je m’enquis de[footnoteRef:29] l’avis de sir Malcolm. [28:  M’avancer imprudemment ]  [29:  Je demandai ] 

Sir Malcolm Olde, semblait-il, ne démordait pas de la version du suicide. Mr Petherick me précisa que l’autopsie prouvait le contraire, et qu’en outre l’absence d’empreintes rendait l’hypothèse hasardeuse. Mais sir Malcolm se faisait fort d’obtenir un avis médical contradictoire et de tourner la difficulté soulevée par ce problème d’empreintes. Je demandai alors à Mr Rhodes son opinion personnelle. Il me répondit que tous les médecins étaient des imbéciles mais que lui-même ne pouvait croire que sa femme se soit donné la mort. « Ce n’était pas son genre », dit-il avec simplicité – et je le crus sans peine : les hystériques sont peu portés à l’autodestruction.
Je réfléchis une minute et demandai si la porte de la chambre de Mrs Rhodes donnait directement dans le corridor. Mr Rhodes me répondit par la négative : il y avait une petite entrée, communiquant avec une salle de bains et des W.C. C’était la porte entre la chambre et l’entrée en question qui était verrouillée de l’intérieur. 
· Dans ce cas, dis-je, toute cette affaire m’apparait d’une simplicité enfantine.
Et c’est vrai, mes chéris. Je voyais à ce problème apparemment insoluble la solution la moins compliquée du monde. Dire que personne avant moi ne s’en était avisé
	
Cite les personnages qui interviennent dans le récit. Pour chaque personnage, inscris également son métier.
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
À ton avis, qui est le meurtrier de Mrs Rhodes ? Pourquoi ton choix se porte-t-il sur cette personne ? ………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Mr Petherick et Mr Rhodes me dévisageaient tout deux d’un tel air que j’en fus fort embarrassée.
· Sans doute miss Marple n’a-t-elle pas bien mesuré l’ampleur des difficultés, décréta Mr Rhodes. 
· Si, dis-je. Du moins, je le crois. Il y a quatre éventualités. Ou bien Mrs Rhodes a été tuée par son mari, ou bien elle l’a été par la femme de chambre, ou alors s’est suicidée, ou encore elle a été assassinée par quelqu’un que personne n’aurait vu ni entrer ni sortir.
· Et ça, c’est impossible, coupa Mr Rhodes. Personne n’aurait pu entrer ou sortir de ma chambre sans que je le voie, et même si quelqu’un avait trouvé le moyen d’entrer dans la chambre de ma femme sans se faire remarquer par l’électricien, comment diable aurait-il fait pour en ressortir en laissant la porte verrouillée de l’intérieur ? 
· Que dites-vous de cela, miss Marple ? me demande Mr Petherick en me fixant d’un œil inquisiteur.
· J’aimerais vous poser une question, Mr Rhodes, déclarai-je. À quoi ressemblait la femme de chambre ?
	Il n’en avait qu’une idée des plus vagues. Elle était plutôt grande, lui semblait-il se souvenir. Quant à savoir si elle était brune ou blonde…
	Je me tournai vers Mr Petherick et réitérai ma question. 
	D’après lui, elle était de taille moyenne, plutôt blonde, avec des yeux bleux dans un visage rougeaud. 
· Vous êtes meilleur observateur que moi, Petherick, commenta Mr Rhodes. 
	Je me permis de manifester mon désaccord et demandai alors à Mr Rhodes s’il pouvait décrire ma bonne. Ni lui, ni Mr Petherick n’en furent capables. 
· Ne comprenez-vous donc pas ce que cela signifie ? dis-je. Vous êtes tous deux arrivés ici ne songeant qu’à vos soucis, et la personne qui vous a fait entrer n’était pour vous qu’une bonne. Même phénomène dans le cas de Mr Rhodes à l’hôtel. Absorbé qu’il était par son travail, il n’a vu qu’une femme de chambre… ou mieux encore un uniforme et un tablier. Mr Petherick, lui, a interrogé la même femme dans un état d’esprit différent. Et il a vu en elle une personne… C’est là-dessus que comptait la meurtrière. 
	Comme ils ne comprenaient toujours pas, je dus m’expliquer :
· Voici, à mon avis, comment les choses se sont passée. La femme chambre est entrée par la porte A, elle a traversé la chambre de Mr Rhodes pour porter à Mrs Rhodes sa bouillotte et elle est fort innocemment ressortie par la porte B. De son côté, X – ainsi désignerai-je pour l’instant notre meurtrière – a agi en sens inverse. Elle s’est glissée par la porte B dans la petite entrée, s’est cachée dans les… euh… dans un local exigu que je ne nommerai pas… Là, elle a attendu que la femme de chambre se soit éclipsée. Elle s’est alors introduite dans la chambre de Mrs Rhodes, a pris le stylet sur la coiffeuse (elle avait, sans nul doute, exploré la chambre un peu plus tôt dans la journée), s’est approchée du lit, a poignardé sa victime aux trois quarts assoupie, essuyé le manche du stylet, verrouillé de l’intérieur la porte par laquelle elle était entrée, et puis, elle est tout tranquillement ressortie par la chambre dans laquelle Mr Rhodes était en train de travailler.
	Mr Rhodes ne put se contenir.
· Mais je n’aurais pas pu ne pas la remarquer ! s’écria-t-il. Et l’électricien n’aurait pas pu ne pas la voir entrer !
· C’est là que vous faites erreur, m’obstinai-je. Vous n’auriez pas pu ne pas la remarquer si elle n’avait pas porté un uniforme de femme de chambre. (Je marquai un temps avant de poursuivre :) Vous étiez plongé dans notre travail. Du coin de l’œil, vous avez vu une femme de chambre entrer, gagner les appartements de votre épouse, revenir par le même chemin et ressortir. Il s’agissait bien du même uniforme, je vous l’accorde… mais pas de la même femme. C’est aussi ce que les clients qui prenaient leur café dans l’alcôve ont vu : une femme de chambre entrer et une femme de chambre sorti. L’électricien en a fait autant. J’ose avancer que, si la femme de chambre avait été ravissante, nul doute qu’il se fût trouvé un homme pour remarquer son visage – l’être humain est ainsi fait. Mais s’il ne s’agissait que d’une créature plutôt quelconque, c’était l’uniforme que vous alliez voir, pas la personne elle-même.
· Mais qui cela pouvait-il bien être ? s’écria Mr Rhodes.
· Nous abordons là la partie la plus difficile, reconnus-je bien volontiers. Nous avons le choix entre Mrs Granby et miss Carruthers. Il ressort de votre description que Mrs Granby semble porter habituellement perruque – ce qui lui aurait permis de montrer ses propres cheveux dans le rôle de la femme de chambre. D’un autre côté, miss Carruthers, avec ses cheveux à la garçonne, pouvait facilement coiffer une perruque pour jouer son rôle. J’ose croire que vous n’aurez pas grand mal à découvrir de laquelle des deux il s’agit. Personnellement, j’inclinerai à pencher pour miss Carruthers.
	En fait, mes chéris, c’était bel et bien là le fin mot de l’histoire. Carruthers était un faux nom, mais elle était bien la véritable coupable. Il y avait déjà eu des cas de folie dans sa famille. Mrs Rhodes, qui conduisait sa voiture de manière aussi imprudente que dangereuse, avait écrasé sa fillette, ce qui avait achevé de faire perdre la tête à la pauvre femme. Elle avait fort soigneusement dissimulé sa folie – si l’on excepte les lettres délirantes envoyées à sa future victime. Elle la suivait à la trace depuis quelque temps déjà, et avait très astucieusement établi ses plans. Le postiche[footnoteRef:30] et l’uniforme, elle s’en était débarrassée le lendemain matin en les expédiant par la poste. Sitôt accusée, elle s’est effondrée et a tout avoué. La malheureuse est maintenant enfermée à Broadmoor. Elle était folle à lier, bien sûr. Mais elle n’en avait pas moins presque réussi le crime parfait. [30:  Perruque ] 

	À quelque temps de là, Mr Petherick est venu m’apporter une lettre charmante de Mr Rhodes – si charmante que j’en ai rougi. Et puis, il m’a demandé :
· J’aimerais savoir une chose. Qu’est-ce qui a bien pu vous amener à penser que Carruthers faisait un coupable plus vraisemblable que Granby ? Vous ne les aviez vues ni l’une, ni l’autre !
· Ce sont les négations, rétorquai-je. Vous m’avez dit qu’elle escamotait les négations. C’est le propre des basses classes… ainsi que celui des gens – hommes ou femmes – qui veulent donner dans le style sportif, voire viril. Ces cheveux plaqués, ces vestons d’homme, ces négations escamotées m’ont imposé l’image d’une femme qui jouait un rôle… et qui en rajoutait.
	Je vous tairai le commentaire de Mr Petherick – mais il était fort élogieux et je n’ai pu m’empêcher de me rengorger[footnoteRef:31].  [31:  Éprouver de la fierté] 

	Ajouterai-je qu’il est extraordinaire de constater à quel point tout va toujours pour le mieux dans le meilleur des mondes ? Mr Rhodes s’est remarié. Il a épousé un amour de jeune fille, aussi belle qu’intelligente, et ils viennent d’avoir le plus adorable des bébés, et… je vous le donne en cent, je vous le donne en mille… ils m’ont demandé d’être la marraine. N’est-ce pas exquis de leur part ? 
	Il ne me reste plus qu’à espérer, mes chéris, que votre vieille tante affectionnée ne vous a point trop importunés avec ses radotages…

Agatha Christie, Nouvelles policières, Biblio Collège, Hachette Éducation.
EXERCICE 2 : JE MANIFESTE MA COMPRÉHENSION DU RÉCIT
Que s’est-il passé ? Complète ce texte lacunaire.
Sollicitée par Mr Petherick et Mr ………………………………………….., soupçonné de meurtre, miss Marple est chargé de résoudre un problème délicat. Mrs ………………………………………….. a été assassinée alors qu’elle séjournais à l’hôtel ………………………………………….. . Curieusement, la porte de sa chambre a été retrouvée ………………………………………….. de l’intérieur alors qu’une autre porte communiquait avec la chambre de son mari. Seule une ………………………………………….. a apporté à la victime une ………………………………………….. . Miss Marple découvre le subterfuge : une fausse ………………………………………….. munie d’une perruque s’est glissée dans la chambre de la victime. Elle est ensuite ressortie au vu et au su de tous. Mais personne parmi les différentes personnes qui l’ont vue ne l’a remarquée. Selon miss Marple, c’est à cause de son ………………………………………….. . Le mobile du crime apparaît alors : la meurtrière voulait venger sa fille tuée dans un accident de ………………………………………….. par sa victime.
As-tu bien lu ? Réponds aux questions.
1) À qui s’adresse miss Marple au début de la nouvelle ? 
…………………………………………………………………………………………………………………………………………
2) Quelle est la profession de Mr Petherick ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………...
3) Comment Mrs Rhodes a-t-elle été assassinée ?
…………………………………………………………………………………………………………………………………………
4) Pourquoi miss Marple ne croit-elle pas à la culpabilité de Mr Rhodes avant même d’avoir fait ses propres déductions ? 
………………………………………………………………………………………………………………………………………..
5) Avant de l’assassiner, qu’a envoyé la meurtrière à sa victime ?
.............................................................................................................................................. 
6) Quelle est la profession du témoin qui affirme que personne d’autre que la femme de chambre n’a franchi la porte B ?
…………………………………………………………………………………………………………………………………………
7) Selon toi, à quel genre de récit as-tu eu affaire (récit d’aventure, récit fantastique, récit policier, science-fiction, conte, récit de vie…). Explique ta réponse.
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
ACTIVITÉ 1 : JE DÉCOUVRE UN NOUVEAU GENRE

EXERCICE 1 : LE DÉBUT D’UN RÉCIT POLICIER
Voici des débuts de romans ou de nouvelles. Lis-les.Extrait 3
Vendredi 7 novembre. Concarneau est désert. L’horloge lumineuse de la vieille ville, qu’on aperçoit au-dessus des remparts, marque onze heures moins cinq.
C’est le plein de la marée et une tempête du sud-ouest fait s’entrechoquer les barques dans le port. Le vent s’engouffre dans les rues, où l’on voit parfois des bouts de papier filer à toute allure au ras du sol.
Quai de l’Aiguillon, il n’y a pas une lumière. Tout est fermé. Tout le monde dort. Seules les trois fenêtres de l’hôtel de l’Amiral, à l’angle de la place et du quai, sont encore éclairées.
Le chien jaune, G.Simenon, Presses Pocket 1330
Extrait 2
L’air glacé pénétrait par les fissures de la croisée. Il se leva maladroitement et s’avança d’un pas lourd vers la fenêtre. S’emparant d’une serviette de toilette qu’il gardait toujours à portée de la main, il calfeutra le châssis détérioré.
Le léger sifflement que fit le courant d’air dans le tissu-éponge lui procura une sensation confuse de plaisir. Il contempla le ciel brouillé, l’eau qui moutonnait. De ce côté-ci de la maison, on apercevait souvent Provincetown, sur l’autre rive de Cape Cod.
Il haïssait le Cape. Il haïssait son aspect lugubre par un jour de novembre comme aujourd’hui : la morne grisaille de la baie ; les gens qui vous fixaient de leur regard impénétrable, sans dire un mot. 
La maison du guet, Mary Higgins Clark, Livre de Poche 7516
Extrait 1
Le réveil hurla.
C’était le hurlement d’une femme en proie à une terreur mortelle. Un hurlement qui commença très bas, puis monta, monta… et perça finalement les tympans d’Hannibal. Celui-ci sentit un frisson lui parcourir le dos. Il n’avait jamais rien entendu d’aussi terrifiant.
Pourtant, il ne s’agissait que d’un vieux réveil électrique passablement démodé. Hannibal s’était contenté de le brancher, histoire de voir s’il fonctionnait. Résultat : ce hurlement en pleine figure !
Il s’empressa de retirer la prise de courant. Le hurlement cessa. Hannibal poussa un soupir de soulagement. La déchirante voix de femme qui jaillissait de ce réveil avait de quoi vous faire perdre la boule !
Les douze pendules de Théodule, Alfred Hitchcock, Livre de Poche Jeunesse 76

Extrait 4
Derrière le haut mur de brique hérissé de tessons, au-delà des immenses peupliers qui se balançaient dans la nuit, à l'extrémité d'une longue et vaste pelouse en pente douce, la résidence Masters avec ses tourelles, ses mansardes en avancée, ses pignons, semblait braver les rafales de pluie qui la giflaient. C’était une nuit idéale et un décor idéal pour un meurtre tout simple – et donc parfait.
Adrien Masters était seul dans la maison, et dans une maison de dix-huit pièces distribuées sur deux étages, on se sent vraiment très seul. Margaret, la vieille femme de charge, était en permission de nuit et tous les autres occupants de la maison vaquaient ici et là à leurs affaires.
La mort en chambre close, in Crimes parfaits, J.Lutz, 

1) Où débutent ces récits ? Recopie les mots ou groupes de mots qui précisent le lieu de l’action
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
1) Quand se déroulent ces récits ? Recopie les mots qui donnent des indications de temps (chronologique et météorologique).
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

2) Quelle est l’atmosphère de ces récits ? Recopie les mots qui décrivent l’ambiance, les sensations, les sentiments.
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

EXERCICE 2 : JE LIS UNE NOUVELLE AFIN DE DÉGAGER DES CARACTÉRISTIQUES
Lis attentivement le texte suivant.
Les enquêtes de l’Inspecteur Lafouine
Vol chez le commissaire Kivala

L'inspecteur Lafouine est invité pour une partie de cartes chez une de ses vieilles connaissances, le commissaire Kivala. Les deux amis se retrouvent autour d'une table en compagnie de quatre autres joueurs : le professeur Touméconnu, grand barbu à l'air sévère, le sapeur-pompier Yapalfeu, petit homme vif et bavard, l'énorme cantatrice Bianca Castafiore et l'informaticien Garovirus, qui ne voit rien sans ses lunettes aux verres épais.

Alors que la partie vient de commencer, Touméconnu se lève et demande discrètement l'emplacement des toilettes. Il s'absente quelques minutes puis revient prendre sa place autour de la table.

Peu après, Bianca se lève à son tour en renversant son fauteuil et en criant : "Ciel ! J'ai oublié mon caniche, dans la limousine !". Elle quitte précipitamment la pièce et regagne sa place au bout d'un bon quart d'heure en compagnie de l'affreux cabot. "La partie va enfin reprendre", soupire Lafouine, un peu agacé.

Mais Yapalfeu se redresse soudain et sort sans fournir d'explications ! Il revient rapidement, l'air embarrassé. "Il devient très difficile de jouer avec tous ces déplacements", se plaint Kivala.
C'est pourtant au tour de Garovirus de se lever, grommelant qu'il doit satisfaire les mêmes besoins pressants que Touméconnu. "Tiens, il a laissé ses lunettes sur la table", remarque Lafouine qui a pour habitude de noter les détails les plus insignifiants. Garovirus ne tarde pas à revenir et les joueurs peuvent enfin terminer leur partie.

Le lendemain, Lafouine reçoit un appel téléphonique de Kivala qui lui annonce tout affolé : "Lafouine ! C'est affreux ! On a volé mes économies ! Je les avais cachées dans un réduit, près de la salle de jeu. Vous savez, cette petite pièce vide, à l'ouverture minuscule, où l'on ne peut entrer que de profil. Mon argent était dans un coffre dissimulé à bonne hauteur, dans le mur. Le mécanisme d'ouverture est minuscule, on le voit à peine. Quelqu'un a pourtant réussi à l'actionner. Le vol n'a pu avoir lieu qu'au cours de notre partie de cartes. Aidez-moi, Lafouine, ou je suis ruiné !" Lafouine réfléchit quelques secondes puis répond : "Ne vous inquiétez pas, je crois que je connais le coupable".

C. Souchard, Les enquêtes de l’inspecteur Lafouine.


Questions 

1) Quel méfait s’est produit ? 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
2) Qui est la victime ? 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
3) Qui sont les personnes soupçonnées ? 
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
4) À ton avis, pourquoi le coupable a-t-il agi ? 
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
5) Qui est le coupable ? 
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
6) Quelles sont les preuves qui appuient ton hypothèse ? 
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………











D’après le texte lu, tente de dégager les différents éléments du genre policier. Inscris les éléments en face des définitions dans le tableau ci-dessous. Les éléments te sont donnés.

Alibi - crime - suspect - témoin - indice - victime - mode opératoire - preuve - mobile - enquête - coupable

	
	ÉLÉMENTS
	DÉFINITIONS

	[bookmark: _Hlk60774753]1
	………………………………….
	Mauvaise action : meurtre, vol, incendie criminel…

	2
	………………………………….
	Personne qui a subi le méfait.

	3
	………………………………….
	Ensemble des recherches réunissant des preuves pour trouver une réponse à un délit.

	4
	………………………………….
	Personne qui a commis le méfait.

	5
	………………………………….
	Raison, motif qui pousse un coupable à commettre un méfait.

	6
	………………………………….
	Toutes les étapes que le coupable a dû suivre pour arriver au résultat.

	7
	
	Élément qui indique qu’une personne accusée n’était pas sur les lieux du crime.

	8
	………………………………….
	Personne qui a assisté à un fait et qui peut donner des informations.

	9
	
	Personne suspectée (supposée) d’avoir commis le méfait.

	10
	………………………………….
	Élément qui permet de faire avancer l’enquête.

	11
	………………………………….
	Fait vérifié qui permet d’affirmer la culpabilité d’une personne.



Les éléments 1 à 6 sont des invariants du genre policier.

Complète la synthèse lacunaire à l’aide des mots ci-dessous.

qui - quoi - victime - enquête - comment - crime - où - coupable - pourquoi - enquêteur - quand

	JE RETIENS

	Le récit policier est un récit dont le nœud de l’intrigue est un ………………………….. et dont la trame est constituée par une ……………………………… .

Les personnages
Il y a toujours au minimum trois personnages :
· Une ………………………………… : personne qui a subi un crime ou qui a un danger qui plane autour d’elle.
· Un ………………………………….. : personne qui a commis/va commettre le crime.
· Un ………………………………….. : personne qui fait des recherches afin de retrouver le coupable du crime, de même que son mobile. 
[bookmark: _Hlk60774531]Il y a parfois aussi :
                     • Un témoin                        • Un suspect                      • Un complice

La structure du texte
Pour résoudre une enquête policière, il faut répondre à 6 questions :
1…………………………….   Le coupable                   4……………………………  Le lieu du crime
2…………………………….  Le méfait                         5……………………………  Le mode opératoire
3…………………………….  Le moment du crime    6……………………………  Le mobile



ACTIVITÉ 3 : J’ANALYSE LE SYSTÈME DES TEMPS
Lis attentivement cette nouvelle.
L’énigme du funiculaire Boileau – Narcejac
Cette affaire du funiculaire m’a valu bien des migraines. Si, une fois encore, j’avais écouté les avis de celui qui était, alors, devenu mon ami le commissaire Merlin, j’aurais pu en venir à bout tout de suite. Mais non ! Je cédai à l’excitation de la poursuite au lieu de réfléchir. Il m’avait pourtant répété souvent : « L’imagination, mets-là à la porte ! Un criminel, c’est comme un prestidigitateur. Si tu regardes ses mains, tu es fichu. Ne perds jamais de vue ses yeux ! » Facile à dire !
Le crime fut commis dans le funiculaire de Montmartre à huit heures et demie du matin, au début de Mars. Je revois les lieux avec une netteté extraordinaire, sans doute parce qu’il faisait froid et que Paris était plongé dans un brouillard inhabituel. Je me rappelle que des nuées jaunâtres s’étiraient au flanc de la Butte semblables à ces nuages qui s’accrochent aux pentes, certains matins d’automne, en Auvergne. De la minuscule gare inférieure, on ne distinguait que confusément celle du haut, et les rails semblaient flotter dans le vide. J’interrogeai l’unique employé, qui donne les billets et ferme la porte de la cabine. Il l’avait forcément remarquée, puisqu’elle avait attendu pendant quelques minutes.
- Il n’y a jamais grand monde jusqu’à dix ou onze heures, m’expliqua-t-il. Surtout pour monter. Quelques personnes qui viennent assister à la messe, au Sacré-Cœur ou des touristes matinaux…
- Avait-elle l’air agité, ou effrayé ?
- Elle paraissait avoir froid. Elle battait un peu la semelle et semblait surtout très pressée de partir.
- Et l’homme ?
L’employé hésita.
- Il est arrivé juste au moment où j’allais fermer la porte. Je n’ai guère eu le temps de regarder. Il portait un long imperméable noir et une casquette, ou peut être un béret.
- Vous rappelez-vous les places qu’ils occupaient dans la cabine ?
- Elle était assise à une extrémité ; lui est resté debout.
- Combien de temps dure le voyage ?
- Presque rien. Une minute.
Un crime commis en moins d’une minute, voilà qui n’était pas banal. J’empruntai l’escalier, car le funiculaire avait été mis provisoirement hors service. Tout en montant, je me remémorai les premiers éléments de l’enquête qui m’avaient déjà été communiqués. La victime s’appelait Jacqueline Delvrière ; elle avait vingt-trois ans, habitat rue Lonchamp. Le commissaire de police l’avait trouvée à l’endroit même où elle était tombée, c’est à dire au fond de la cabine. Elle avait été étranglée avec son écharpe. Dans sa chute, son sac à main de crocodile de grand prix, s’était ouvert et avait répandu son contenu jusque sous la banquette : un porte – carte, un bâton de rouge, un poudrier, un paquet de Chesterfield, un briquet et un minuscule mouchoir de soie. Pas d’argent, ce qui semblait établir qu’on avait tué Jacqueline Delvrière pour la voler, car cette jeune femme, très élégante - elle portait un tailleur gris sortant de chez un grand couturier – ne se promenait certainement pas dans Paris sans avoir même un billet de mille francs (on comptait en francs légers , à l’époque). Mais ce qui était absolument inattendu, c’était la découverte dans la poche droite du tailleur gris, d’un petit pistolet automatique au chargeur garni. Mieux encore : il y avait une balle dans le canon et le cran d’arrêt était relevé.
C’est ce détail qui m’avait immédiatement excité. Puisque Jacqueline Delvrière était armée elle aurait pu se défendre. Mais pourquoi cette jeune femme était-elle armée ? Elle craignait donc d’être attaquée ? Par qui ? Par le voyageur arrivé au dernier moment ? Pourtant, si elle l’avait connu, n’aurait – elle pas crié, essayé de sortir alerter l’employé ? Je chassai résolument ces questions importunes en arrivant au dernier palier. Le temps était là-haut, un peu plus clair. On devinait la masse blanche du Sacré-Cœur et il y avait du bleu, par échappées. L’employé était beaucoup plus excité que son collègue d’en bas et j’eus du mal à l’apaiser.
- Voyons ! Voyons ! Est-ce que vous aperceviez la cabine montante ?
- Non. Elle est brusquement sortie du brouillard et s’est arrêtée presque aussitôt. Les vitres étaient couvertes de buée et de gouttes d’eau. On ne voyait rien à l’intérieur. J’ai ouvert et un bonhomme est sorti, auquel je n’ai, bien entendu, prêté aucune attention.
- Il était vêtu d’un imperméable noir, paraît-il ?
- Peut-être !…Vous savez, il passe tant de monde, ici, dans une journée !…J’ai cru qu’il était seul. J’ai jeté un coup d’œil dans la cabine ; c’est le règlement. Vous n’imaginez pas tous les objets oubliés que l’on récolte. Une fois, on a même trouvé un chimpanzé !…Bref, j’ai vu le corps.
- L’homme avait eu le temps de disparaître ?
- Rendez-vous compte. En deux enjambées, on est dehors. J’ai donc vu le corps et, tout de suite, j’ai compris qu’il y avait du vilain…Si cette femme s’était simplement trouvée mal, l’homme nous aurait avertis non ? Il n’aurait pas filé. À tout hasard, j’ai demandé aux voyageurs qui attendaient sur le quai, pour descendre, s’il n’y avait pas parmi eux un médecin. Ils étaient sept : trois séminaristes un soldat, une dame et deux messieurs. Justement, l’un des deux a levé la main. Il a dit : « Je ne suis pas médecin, mais je pourrai peut-être quand même donner les premiers soins. » Alors, je l’ai fait entrer et on a regardé. « J’ai bien peur qu’il ne soit trop tard », m’a encore dit le monsieur. Comme les autres se pressaient à la porte, je les ai priés de se reculer. Il a fallu se gendarmer ; c’est formidable, ils voulaient tous voir. Un des séminaristes criait : « S’il y a quelqu’un en danger de mort, il a le droit d’avoir un prêtre ! »
J’ai dû monter la garde. D’ailleurs, la malheureuse était bien morte. Alors, j’ai appelé Police-secours.
Je posai encore quelques questions, par acquit de conscience ; quand je redescendis, je ne savais rien de plus que ce qui figurait déjà dans le premier rapport. Je l’avais dans ma poche, j’y jetai un coup d’œil.
Jacquline Delvrière était la fille d’un bijoutier du Faubourg Saint-Honoré. Son mari, directeur des services commerciaux d’une grande firme automobile, était actuellement en Allemagne, où on essayait de la joindre. De ce côté, il n’y avait qu’à attendre. Je me rendis rue de Lonchamp, au domicile des Delvrière. La bonne était d’origine espagnole et me comprit assez mal. Elle réussit, cependant, à me faire entendre que sa maîtresse sortait beaucoup, qu’il y avait toujours des invités et que le service était lourd. Oui, le ménage semblait uni…oui, Delvrière était souvent absent…Je n’ai pas coutume d’accorder aux propos des gens de maison une grande importance. Ils m’aident surtout à situer mes personnages. Cette fois, je l’avoue, je n’y voyais pas clair. Pourquoi Jacqueline Delvrière était-elle au pied de la Butte à huit heures et demie du matin ? C’est l’heure où une femme du monde commence à se réveiller. La bonne m’apprit que sa maîtresse, la veille, s’était couchée tard. Il y avait trois amis à diner, des familiers : M et Mme Lainé et un autre monsieur, dont elle ignorait le nom, mais qui venait souvent. M Lainé était docteur. Je notai ces détails parce qu’il ne faut rien négliger, mais j’avais l’impression qu’ils m ‘éloignaient de la piste de l’homme à l’imperméable. À moins que… Peut-être cet homme était – il un ami de Jacqueline Delvrière ? Peut-être avaient-ils rendez-vous dans ce funiculaire dont le trajet est si bref qu’on n’a pas le temps de tenir une conversation ? Et puis, il y avait eu vol à n’en pas douter.
La bonne me confirma ce point : oui, madame avait toujours un peu d’argent sur elle, quelques milliers de francs. Et s’il s’agissait d’un vol simulé ? L’homme avait pu voler les billets pour donner le change, pour faire croire à un crime crapuleux. D’ailleurs, ce long imperméable noir, cette casquette, tout m’incitait à penser que l’inconnu s’était composé une silhouette. Plus je ruminais cette affaire et plus je sentais qu’il y avait un mystère, dans la vie de Jacqueline Delvrière. Je regagnai mon bureau et là, coup de théâtre. L’identité judiciaire avait relevé des empreintes sur le poudrier et ces empreintes figuraient aux fichiers de la police. Elles appartenaient à un certain André Bertoux, deux fois condamné pour vol et sorti récemment de prison. Aussitôt, j’organisai des recherches et commençai à étudier le dossier de Bertoux. Un dossier relativement léger. Un pauvre type, ce Bertoux ! L’histoire classique : parents sans autorité et toujours absents, le gosse qui poussa au hasard, les mauvaises fréquentations et, pour finir, deux petits cambriolages maladroits réalisés pour un profit minime. Bref, le malandrin sans envergure. Tout au moins jusque – là. Car il n’y avait pas d’autre coupable possible. Mais avait-il voulu tuer ? N’était – il pas plus plausible d’admettre qu’il avait seulement voulu réduire sa victime à l’impuissance ? Et puis, perdant son sang – froid, sentant que la cabine allait bientôt s’arrêter, il avait serré, fort, trop fort…Ensuite, il avait fouillé dans le sac, d’où ses empreintes…Une telle maladresse lui ressemblait. Je ne devais pas être loin de la vérité. Mais comment expliquer le revolver dans la poche du tailleur gris ?
Je rendis visite au docteur Lainé, l’un des trois invités de la jeune femme.
- Est-ce que Mme Delvrière s’entendait bien avec son mari ?
- Sûrement. Elle l’aidait même beaucoup, grâce à sa parfaite connaissance de l’anglais. Avant son mariage, elle préparait une licence.
- Avait-elle de la fortune personnelle ?
- Oui. Son père n’avait qu’elle et se montrait très généreux.
- Vous avait-elle paru préoccupée ou inquiète, au cours de la soirée ?… Je sais, ma question a de quoi surprendre, mais j’ai mes raisons.
- Eh bien, franchement, il m’est impossible de vous répondre…En société, Jacqueline était très gaie. Elle adorait le mouvement, le bruit, et même l’agitation. Je ne l’ai jamais soignée mais je crois qu’au fond c’était une anxieuse, une impulsive.
- Oui, je vois, merci !
En réalité, je ne voyais rien du tout. Faute de mieux, je décidai d’aller interroger les voyageurs qui se trouvaient sur la plate-forme supérieure du funiculaire. Je commençai par Philippe Louvel, celui qui était entré le premier dans la cabine. Qui sait ? Il pouvait avoir enregistré un détail, insignifiant en apparence, qui avait, ensuite, échappé aux enquêteurs. Philippe Louvel était un beau garçon de vingt-cinq ans, au visage sympathique. C’est curieux, tous les hommes qui portent une fossette au menton me donnent la même impression de bonne humeur. Louvel était terriblement loquace, avec un léger accent qui trahissait son origine méridionale. Hélas ! Il me parla surtout de lui. Non ! il n’était pas médecin. Il avait commencé ses études de médecine parce qu’elles étaient la volonté de son père, et son père tenait serrés les cordons de la bourse. Mais à la mort de ce dernier, il avait tout lâché…
- Mon père possédait une grande brasserie, que j’ai aussitôt liquidée. Je l’ai vu travailler presque nuit et jour, pour amasser. Si c’est ça, le commerce ! Notez que les études…Vous savez combien il me fallait d’années pour décrocher mes diplômes ?
J’eus bien du mal à le ramener à notre sujet. Mais, là encore, il trouva surtout moyen de me parler de lui.
- Je cherche quelque chose à Montmartre, un appartement un peu original avec un atelier...on m’avait signalé un grand studio, rue des Saules aussi…
- D’accord ! D’accord ! …Donc, le funiculaire s’arrête. Vous n’avez pas particulièrement remarqué l’homme qui descendait ?
- C’est à peine si je l’ai vu. Il est sorti très vite. Je me demande si je le reconnaîtrais…
- Quand vous êtes entré dans la cabine, rien ne vous a particulièrement frappé ?
- Je n’avais d’yeux que pour cette malheureuse femme. À son visage, j’ai tout de suite compris que la mort n’était pas naturelle. Et puis, j’ai découvert le foulard serré autour de son cou. J’ai constaté que le cœur ne battait plus…
Je refusai un whisky et poursuivis ma tournée. Les autres témoins ne me furent d’aucun secours. Le lendemain, je reçus la visite de M. Delvrière, prévenu la veille au soir et rentré par avion. Il était effondré et me fit de la peine. J’avais juste deux ou trois questions à lui poser. Non, il ne pensait pas que sa femme ait pu emporter quelque objet de valeur, il n’avait constaté chez lui la disparition d’aucun bijou. L’argent ? Il ignorait, bien entendu, quelle somme la malheureuse possédait au moment du crime. Une dizaine de milliers de francs au maximum. Quand elle avait à régler une dépense de quelque importance, Jacqueline Delvrière utilisait son chéquier. Ce qu’elle pouvait faire à huit heures et demie, à Montmartre ? Il se perdait en suppositions. Ils n’avaient là-bas ni parents ni amis. Je ne lui parlai pas du revolver. Il aurait certainement été le premier à aborder ce détail, s’il l’avait connu. Je renouvelai mes condoléances et m’en allai roder du côté du funiculaire. Montre en main, je vérifiai la durée du trajet. C’était ahurissant. Il fallait vraiment avoir un sang-froid et une audace extraordinaires pour tenter et réussir un coup aussi risqué en n temps limité. Bertoux avait sans doute bien changé, en prison. Certes, la brume lui avait beaucoup facilité la tâche, mais quand même… J’avais beau retourner le problème de mille manières, la conclusion s’imposait : c’était Bertoux le coupable. Poussé par le besoin, sans ressource, il n’avait rien prémédité (en effet, il avait une chance sur cent de se trouver seul avec une voyageuse!), il avait improvisé son agression. Mais le revolver ? Le revolver ?…
Il fut arrêté dans la soirée, à la sortie du métro, place Maubert. Je me sentais la féroce et il avoua presque sans résistance. Mais il me sortit une histoire invraisemblable que je faillis cogner. Il se moquait de moi, ma parole ! La voyageuse, à peine la cabine partie, était tombée, évanouie. Son sac s’était ouvert et il n’ait eu qu’à ramasser l’argent.
- Combien ?
- Deux cent cinquante mille francs.
- Tu mens !
Il donna l’adresse d’un hôtel borgne, rue de La Montagne-Sainte-Geneviève. On découvrit les liasses dans une cheminée roulée, au fond d’une valise. Il y avait bien deux cent cinquante mille francs.
- Où les as-tu pris ?
- Dans son sac.
- Tu connaissais Mme Delvrière ?
- C’est la première fois que je la voyais.
- Qu’est-ce que tu allais faire, à huit heures et demie, à Montmartre ?
- Retrouver un copain qui m’avait donné rendez-vous.
- Où ça ?
- Place du Tertre.
- Le nom, l’adresse de ton copain ?
- Je ne sais pas. Je l’avais rencontré dans un café.
On se relaya pendant des heures. Il y avait de quoi devenir fou. Et toujours il en revenait au même point.
- Puisque je vous dis qu’elle est tombée. Elle était peut être cardiaque, cette môme !
Or le médecin qui avait pratiqué l’autopsie était formel : Jacqueline Delvrière était morte étranglée. Pourquoi Bertoux niait-il l’évidence ? Je téléphonai à la banque. On me répondit que, la veille du crime, Mme Delvrière avait retiré deux cent cinquante mille francs.
- Comment savais-tu qu’elle portait tant d’argent sur elle ?
- Mais je ne le savais pas !
Au petit jour, il n’était plus qu’une loque, mais il persistait à nier. Je le fis boucler et me pris la tête dans les mains. D’un côté, un repris de justice, récemment sorti de prison. De l’autre, une jeune bourgeoise élégante, avec un revolver et deux cent cinquante mille francs. Le rapport ? Où était le rapport ? Et puis, brusquement, la petite réflexion de rien du tout, qui met la machine en marche. Et si le rapport n’existait pas ! Si Bertoux ne mentait pas ! Si vraiment Jacqueline Delvrière était tombée évanouie ! S’il n’avait fait que fouiller dans son sac !…Admettons ! L’employé voit la femme étendue, donne l’alarme. Un voyageur entre dans la cabine, seul. Ensuite….Ensuite, on découvre Jacqueline morte, étranglée. C’est donc nécessairement ce voyageur qui….sapristi ! Je n’avais pas pesé à cela. J’avais été victime d’un prestidigitateur. Il avait bien raison le patron !
Dans la voiture qui me conduisait chez Philippe Louvel, je continuai à réfléchir. Les deux cent cinquante mille francs ! Le revolver ! Autrement dit, le choix entre deux solutions. J’évoquai l’image de ce beau garçon qui n’aimait pas le travail. Louvel était encore au lit. D’abord, il le prit de haut. Mais un homme en pyjama se sent toujours en état d’infériorité quand il a affaire à un interlocuteur résolu. Il s’effondra. Ses aveux ne firent que confirmer mes hypothèses. Jacqueline l’avait rencontré, avait subi son charme et commis une erreur qui aurait pu être sans conséquence si Louvel n’avait pas été un maître-chanteur. Il avait conservé des lettres. Affolée, Jacqueline avait plusieurs fois cédé à ses demandes d’argent. Mais il avait continué d’exiger…Pour la suite, les faits parlaient d’eux-mêmes. Jacqueline s’était procuré un revolver. Pour en finir : pourtant, elle n’était pas absolument sûre d’elle, puisqu’elle avait également emporté l’argent. Aurait-elle l’affreux courage ?…Elle monte dans la cabine. Dans une minute, elle va retrouver Louvel qui l’attend à la gare supérieure. Mais son angoisse est trop forte. Les nerfs lâchent ; elle s’évanouit.
- C’était elle ou moi, dit Louvel, pour se défendre. Lisez cela. 
C’était un billet qui était tombé de son sac, et qu’il avait prudemment ramassé : J’aime mieux le tuer et me tuer après. Pardon. Le plus fort, c’est que ce billet lui sauva la vie. Il ne fut condamné qu’à la réclusion perpétuelle.
Boileau – Narcejac, L’énigme du funiculaire


Réponds aux questions suivantes
1) Qui est le narrateur ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
2) Où a lieu le crime ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
3) Quand a lieu le crime ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
4) Qui est la victime ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
5) Qui est le suspect ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
6) Qui est l’assassin ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
7) Quelle est l’arme du crime ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
8) Quel est le mobile du crime ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
9) Combien de temps dure l’enquête ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
10) Quelles hypothèses formule l’enquêteur ?
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
11) Quelle est la première solution envisagée ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
……………………………………………………………………………………………….………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
………………………………………………………………………………………………………………………………………………….……………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
EXERCICE 1 : JE REPÈRE LES TEMPS DU RÉCIT
Reprends le paragraphe 2 du texte. Soulignes-y les verbes. À quels temps et modes sont-ils conjugués ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
EXERCICE 2 : UTILISATION DU BON TEMPS – DÉCOUVERTE
Lis ce résumé de récit policier. À chaque pointillé correspond un verbe que tu dois conjuguer correctement à l’indicatif imparfait, plus-que-parfait, passé simple ou passé antérieur selon le cas.
Mr Shaitana, un homme riche et excentrique qui (résider) ………………………………………………….. à Londres, (inviter) …………………………………………………..  Hercule Poirot à une étrange soirée. Il (réunir) …………………………………………………..  autour de sa table quatre spécialistes du crime et quatre autres personnes, qu'il (présenter) …………………………………………………..  comme ayant commis des meurtres impunis, dont lui seul aurait percé le secret. Au cours de la partie de bridge qui (suivre) ………………………………………………….. le dîner, Mr Shaitana, qui (asseoir) ………………………………………………….. à l’écart, fut poignardé. Aidé par les trois autres enquêteurs, Poirot réussira-t-il à trouver le coupable parmi les quatre suspects ?

	Quand as-tu utilisé…

	
l’indicatif imparfait ?
	………………………………………………………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………………..

	
l’indicatif plus-que-parfait ?
	………………………………………………………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………………..

	
l’indicatif passé simple ?
	………………………………………………………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………………..

	
l’indicatif passé antérieur ?
	………………………………………………………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………………..



EXERCICE 3 : CONJUGUER CORRECTEMENT 
Conjugue correctement les verbes aux temps et personnes demandés.
	VERBES
	PERSONNES
	IMPARFAIT
	PLUS-QUE-PARFAIT
	PASSÉ SIMPLE
	PASSÉ ANTÉRIEUR

	Être
	1ère pers. sg.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Avoir
	2ème pers. sg.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Regarder
	3ème pers. sg.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Écrire
	1ère pers. pl.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Dire
	2ème pers. pl.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Demander
	3ème pers. pl. 
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Boire
	1ère pers. sg.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Croire
	2ème pers. sg.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Prendre
	3ème pers. sg.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Refuser
	1ère pers. pl.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Faire
	2ème pers. pl.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Finir
	3ème pers. pl. 
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Suivre
	1ère pers. sg.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….

	Voir
	2ème pers. sg.
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….
	…………………………….
…………………………….



EXERCICE 4 : UTILISATION DU BON TEMPS
Lis ce résumé de récit policier et conjugue correctement les verbes sur les pointillés. Utilise judicieusement l’indicatif imparfait, plus-que-parfait, passé simple ou passé antérieur. 
Comme ces maharadjah qui (exiger)………………………………………………………… que leur femme périsse sur leur bûcher funèbre afin que rien ne leur survive de ce qu'ils (aimer)…………………………………………..…………………, Agatha Christie, disparue en janvier 1976, a tué dans son dernier roman le petit homme au crâne d'oeuf qui l'(rendre)………………………………………………………… célèbre. 
Hercule Poirot (revenir)………………………………………………, pour y mourir, dans la maison de Styles où nous l'(voir)………………………………………………… apparaître pour la première fois. Fatigué, usé par la maladie et une vie trop bien remplie, il se (refuser)…………………………………………………  néanmoins de quitter la scène sans avoir accompli une ultime mission : démasquer son dernier assassin pour rendre le sourire à une jeune fille.
Et c'est un Poirot rendu modeste par l'approche de la mort, mais usant avec un zèle opiniâtre les forces qui lui (rester)…………………………………………………………, qui (trouver)………………………………………………………… la solution à une bien ténébreuse affaire.
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